Vœu relatif à un hommage au sacrifice des soldats et des populations d’Afrique Noire au cours de la Première Guerre Mondiale
Déposé par Loïk Le Borgne, Frédéric Guerrien, Frédéric Hocquard, 
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Considérant les 200 000 soldats issus de l’Afrique Occidentale Français (AOF) ayant combattu sous l’uniforme français entre 1914 et 1918, dont 135 000 sur le Front de l’Ouest en France et en Belgique ;
Considérant les célébrations du centenaire de la Victoire et de l’Armistice du 11 novembre 1918, notamment l’exposition « Portraits de l’étranger. Figure de l’autre dans la Grande Guerre », organisée dans le jardin d’agronomie tropical, par la Ville de Paris ;
Considérant que ces soldats, communément appelés « Tirailleurs sénégalais » dans la mémoire populaire, venaient en réalité de tous les territoires situés aujourd’hui au Bénin, Burkina Faso, Cameroun Côte d’Ivoire, la Guinée, Gabon, Madagascar, Mali, Niger, Sénégal, Togo ;
Considérant que ces soldats formèrent le second contingent le plus important issu de l’Empire colonial, après les troupes Nord-africaines ;
Considérant que ces soldats n’étaient pas pour leur immense majorité des citoyens français mais des « indigènes » ou des « sujets de l’empire » ;
Considérant que ces soldats n’étaient pas dans leur immense majorité des engagés volontaires mais « réquisitionnés » par l’administration coloniale ;
Considérant que près de 30 000 d’entre eux ne sont jamais revenus dans leurs foyers ;
Considérant les nombreux faits d’armes, actes de courage dont ces troupes ont fait preuve sur les champs de bataille, notamment à l’occasion de la prise du fort de Douaumont au cours de la Bataille de Verdun en octobre 1916, à la bataille de Reims en juillet 1918, contribuant à l’arrêt définitif de la dernière offensive majeure allemande, et ainsi directement à la défense de la capitale, Paris ;
Considérant que des unités composées de soldats métropolitains et africains furent constituées, ce qui suscita au même moment la désapprobation de l’Armée américaine, pratiquant elle une ségrégation totale ;
Considérant la fraternité d’armes avec leurs compagnons de combat issus de la métropole et des autres territoires de l’Empire colonial, ainsi que les nombreux cas de contact avec les populations civiles ;
Considérant la contribution considérable des populations de l’AOF à l’effort de guerre et à l’approvisionnement de la France, en dépit des difficultés de l’économie locale ;
Considérant que, malgré les efforts identiques consentis, la promotion d’officiers noirs n’a été réalisée qu’au compte-gouttes au cours de la Guerre et après, et jamais au poste d’officiers supérieurs ;
Considérant que la France n’a pas toujours été à la hauteur du remerciement et de l’hommage de ces soldats, notamment au travers le paiement de pensions de démobilisation notablement inférieures à celles de leurs frères d’armes de la métropole ;
Considérant que l’héritage de cette mémoire, intimement liée à l’histoire coloniale, est nécessairement compliqué, mais à qu’elle a permis l’accélération de la reconnaissance de la citoyenneté française pour les habitants des 4 communes (Dakar, Gorée, Rufisque et Saint-Louis), sous l’impulsion du député du Sénégal Blaise Diagne, et, sans aucun doute, donné une impulsion à la naissance des mouvements de décolonisation ;
Considérant qu’il existe actuellement dans les limites de Paris un monument en hommage « aux soldats noirs morts pour la France », œuvre du sculpteur Biaggi et édifié à l’occasion de l’Exposition coloniale de 1931, mais que cette fresque, située à l’extrémité est du bois de Vincennes, dans le Jardin d'agronomie tropicale,  loin du cœur de ville, se trouve actuellement en déshérence et ne semble pas constituer un véritable lieu de mémoire ;
Considérant le parcours du capitaine Charles N’Tchoréré, né à Libreville (aujourd’hui Gabon) en 1896, engagé volontaire en 1916, sergent à l’issue de la Guerre et qui devient citoyen français en 1927. De nouveau engagé en 1939 au grade de capitaine, il commande la 7e compagnie du 53e régiment d’infanterie coloniale mixte sénégalais (53e RICMS). Le capitaine Charles N’Tchoréré est capturé, avec ses hommes, dans le village d’Airaines (Somme) avant d’être exécuté sous les balles ennemies, comme des milliers de soldats noirs en mai/juin 1940, victimes de leur statut de « sous-hommes » aux yeux des nazis et de la dite « honte noire » ;
Considérant qu’aujourd’hui encore, des soldats étrangers combattent sous l’uniforme français ;
Considérant le nécessaire travail de mémoire, non seulement de l’histoire de la colonisation, mais aussi des liens indéfectibles aujourd’hui qui unissent la France aux pays et populations d’Afrique ;
Le Conseil du 20ème arrondissement émet le vœu : 
· que la Mairie de Paris se mette en rapport avec toutes les parties prenantes, dont le ministère des Armées, afin d’étudier une réhabilitation du monument existant du Jardin d'agronomie tropicale en hommage aux soldats noirs morts pour la France, ou l’édification d’un nouveau monument célébrant la mémoire et le sacrifice des soldats et populations d’Afrique noire au cours de la Première Guerre Mondiale,
· qu’un espace public ou un nouvel équipement de Paris porte à l’avenir le nom de Charles N’Tchoréré. Le 20ème arrondissement de Paris se porte candidat pour l’accueillir.
